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Conference de la geographie de l'Allemagne
(( La région germanique, dit Lavallée (1), oc- « cupe le centre de l’Europe. Ses limites sont, à « l’ouest, le cours du Rhin ; au sud, les Alpes- « Italiques et Helléniques ; à l’est,, la mer Noire « et la Vistule ; au nord, la Baltique et la mer du « Nord... Deux races principales l’habitent : la « leuloniquc, qui occupe généralement le nord et « l’ouest, et qui est politiquement sous l’influence « ou la domination prussienne ; et la slave, qui « s’est établie principalement dans le midi et « l’est, et qui est dans la main de l’Autriche (2). » L’Allemagne, proprement dite, n’occupe qu’une
(1) Géographie physique et militaire , de Théophile Lavallée.
(2) Cette division n’est pas aussi absolue que l'indique Lavallée, car l’Autriche comprend également des peuples de race teutonique.
partie de cette région, et elle était divisée, avant la dernière guerre, en quarante Etats, qui formaient, depuis 1815, une Confédération, dont le siège était à Francfort-sur-le-Mein. Les deux principaux de ces Etats, la Prusse et l’Autriche, n’étaient compris dans cette Confédération que pour une partie de leurs provinces, et cherchaient tour à tour à faire prévaloir leur influence au sein de la Diète.
Historique. — La première de ces puissances date à peine d’un siècle et demi, et cependant elle a réussi, dans un si court espace de temps, et par des étapes successives, à s’assurer la prépondérance en Allemagne. En effet, c’est seulement en 1701, que l’Electeur de Brandebourg, à la suite de services rendus à l’empire contre les Turcs, demanda et obtint de l’Empereur Léopold Ier l’autorisation de transformer son électorat en royaume, et prit le nom de Frédéric Ier. Peu d’années après, en 1742, son petit-fils, le grand Frédéric, arrachait la Silésie à l’impératrice d’Autriche Marie-Thérèse, et il obtenait définitivement la cession de cette province à la suite de la guerre de Sept-Ans, qu’il soutint avec succès contre presque toute l’Europe. « Dès ce moment , dit Lavallée , la puissance « autrichienne se trouva ébréchée, et l’unité du « corps germanique, rompue par l’agrandisse- « ment de la Prusse, qui arracha, dans cette « lutte, l’importante Silésie à l’Autriche, et acquit « par sa gloire militaire une telle puissance d’o- « pinion, qu’elle se regarda désormais comme la « protectrice de l’Allemagne. »
Ce rôle, après bien des alternatives, elle Ta conservé depuis un siècle, et Ta surtout affirmé d’une
façon éclatante de nos jours ; cependant, jusqu’à la dernière guerre, elle n’avait plus employé les armes pour le faire prévaloir contre l’Autriche ; elle avait même été arrêtée pendant quelques années dans son développement à la suite des revers d’Iéna et d’Auerstædt (1806). Mais, après notre campagne de Russie, elle se coalisa avec toute l’Europe, dont les armées réunies parvinrent enfin, après vingt ans de victoires françaises, cà nous vaincre sous le poids de leurs communs efforts. Relevée par le triomphe de ses alliés, autant que par le sien propre, la Prusse reprit dès lors, avec une grande persévérance, ses vues de domina lion en Allemagne. Elle préluda avec beaucoup d’habileté à l’union politique de tous ses confédérés par l’union douanière du Zollverein, qui devait les conduire presque naturellement à l’unité germanique, que la Prusse entendait d’ailleurs fonder ultérieurement sous sa domination exclusive.
Ce travail d’unification politique a été poursuivi surtout de nos jours. Après la victoire de 1866, en vertu du traité de Prague, l’Autriche a été rejetée de l’Allemagne ; l’ancienne Confédération germanique a été dissoute; tous les Etats, situés au nord du Mein, ont été rattachés, par un nouveau lien fédéral, au sceptre du roi de Prusse, qui, de plus, a annexé à sa monarchie quelques districts de la Hesse grand-ducale (1), et de la Bavière; le royaume de Hanovre, les duchés de l’Elbe; la Hesse-Electorale (2); Nassau; la
(1) Hesse-Darmstadt.
(2) Hesse-Cassel.
ville libre de Francfort, et qui a mis garnison dans la place forte de Mayence. Quant aux Etats placés au sud du Mein, c'est-à-dire aux royaumes de Bavière et de Wurtemberg, au grand-duché de Bade et à la partie méridionale de la Hesse grand-ducale, ils constituent actuellement l'Allemagne du Sud, reliée à la Confédération du Nord par des traités douaniers, et par des conventions militaires.
CONFÉDÉRATION DU NORD
En ce moment, le territoire fédéral a pour frontières : au nord, la Baltique (Osl-see), le Danemark, la mer du Nord ; à l’ouest, la Hollande, la Belgique, le Luxembourg; au sud, la France, la partie méridionale de la Hesse grandducale, la Bavière, l’Autriche par ses provinces de Bohême, de Moravie et de Silésie ; à l'est, encore l'Autriche par la Gallicie, enfin la Pologne et la Russie. Ce territoire présente (1 ), en nombres ronds, une superficie de 7,540 milles (2) carrés, dont 6,392 à la Prusse, et une population de 30 millions d’habitants, parmi lesquels 23,600,000 sujets prussiens.
(1) Géographie militaire de la Confédération du Nord et des Etats secondaires du Sud de V Allemagne. Ouvrage sans nom d'auteur, traduit de l'allemand par M, le capitaine d’état-major Kienlin ( Revue militaire française, 4868). C'est dans cet ouvrage que nous avons puisé la plus grande partie des renseignements donnés dans cette conférence.
(2) On sait que le mille allemand est de 7,408 mètres ; soit environ 8 kilomètres.
La nouvelle Confédération est divisée en vingtdeux Etats, savoir :
{Prusse, avec le Lauenbourg (1).
Saxe.
Cinq grands-duchés. <
Mecklenbourg-Schwerin.
Mecklenbourg-Strelitz.
Oldenbourg.
Saxe-Weimar-Èîsenach.
Hesse grande-ducale (partie au nord du Mein).
i Brunswick.
Saxe-Cobourg-Gotha.
Saxe-Meiningen.
Saxe-Altenbourg.
Anhalt.
/ Schwarzbourg-Sondersbau - | sen.
i Schwarzbourg-Rudolstadt.
j Reuss-Schleiz (branche ca- Sept principautés. . ' dette).
j Reuss-Greiz (branche aînée) , f Waldeck.
I Lippe-Detmold.
\Schaiimbourg-Lippe.
(1 ) Nous avons adopté, toutes les fois que cela a été possible, l'ortographe de la carte allemande qui est indiquée à la fin de cette conférence, en remplaçant seulement les ci, ô, ü, par des æ, œ, u, (ainsi Kœniggrætz et Olmutz, pour Kcniggrâtz et Olmélz ; on a dû aussi, à cause de la prononciation, changer les ü en ou, mais seulement dans la finale bourg, qui se représente souvent; ainsi Olden «
{Lubeck.
Brême.
Hambourg.
Royaume de Prusse.
La Prusse possède donc, à elle seule, les quatrecinquièmes du territoire et de la population de la Confédération ; à ses huit anciennes provinces de Brandebourg, Poméranie, Prusse, Posen, Silésie, Saxe, Westphalie et Rhin, elle en a ajouté, par annexion, trois nouvelles : le Schleswig-Holstein, le Hanovre et la Hesse, ce qui fait onze provinces, correspondant à peu près à onze corps d’armée, dans lesquels entrent les contingents des autres Etats ! confédérés. Le royaume de Saxe forme à lui seul le 12e corps. Cette armée, déplus de 900,000 hommes " sur le pied de guerre, est entre les mains du Roi de Prusse, qui commande également les forces de mer, et qui représente déplus les Etats de la Confédération à l’étranger, si bien qu’il est vrai de i dire que l’Allemagne du Nord n’est pas autre chose que la Prusse agrandie, et s’étendant, d’une part, des bords de la Moselle à ceux du Niémen, ou de la France à la Russie; de l’autre, de la Bal- | tique et de la mer du Nord au Mein et aux mon- ‘ tagnes de Bohême, c’est-à-dire du cœur du Dane
bourg , pour Üldenburg). Mais il nous a paru nécessaire pour certains noms, de conserveries dénominations qu i i’usage a consacrées chez nous; ainsi Mayence (pou Mainz), Cologne (Côlu) , Aix-la-Chapelle (Aachen) Trêves (Trier], Spire (Speyer), Francfort (Francfort) Brunswick (Braunschweig), Ratisbonne (Regensburgjj: Dantzig (Danzig), Mein (Main), etc., etc.
mark à l’empire d’Autriche. Quant aux États du Sud, ils forment encore des Etats indépendants; mais ils sont liés à la Prusse par des conventions, qui mettraient, au moment d’une guerre, toutes leurs forces militaires entre les mains de cette puissance. En outre, un parlement douanier continue l’œuvre du Zollverein, et réunit, par les intérêts, les Allemands des deux rives du Mein, que la Prusse cherche ainsi, comme on l’a dit justement, « sinon à franchir, du moins à combler. »
Nous venons de dire que la Prusse était divisée en onze provinces. Ces provinces sont partagées en régences ou gouvernements ( Regierungsbezirke ) , qui correspondent à nos départements, et qui sont subdivisés, eux-mêmes, en cercles ( Kreis ), véritables arrondissements des régences (1). Ce sont :
1° La province (margraviat) de Brandebourg , dans laquelle se trouve Berlin, la capitale de la Prusse ; régences : Potsdam et Francfort - sur l’Oder; — 2° La province (royaume) de Poméranie ; régences : Kœslin, Stettin et Stralsund; — 3° La province ( royaume ) de Prusse ; régences : Kœnigsberg, Gumbinen, Dantzig, et Marienweraer; — 4° La province (grand-duché) de Posen ; régences : Posen et Bromberg ; — 5° La province (duché) de Silésie ; régences : Breslau, Liegnitz et Oppeln ;
(1) Le gouverneur d’une province s’appelle Ober-prësident, et prend le titre d’Excellence ; la régence est administrée par un Président assisté du Regierungsrath , ou conseil de préfecture ; le cercle par un Landrath , que seconde le conseil d’arrondissement, dit Kreisrath , dont les atlributions civiles et militaires sont fort importantes ; il est chargé, en effet, de la répartition des impôts, et son travail sert de base à l’assiette des contributions.
—6° La province (duché) de Saxe ; régences : Magdebourg, Mersebourg, Erfurt;-— 7° La province de Westphalie ; régences: Minden, Arnsberg, et Munster; — 8° La province rhénane ; régences : Dusseldorf, Cologne, Coblenz, Aix-la-Chapelle et Trêves ; — 9° La province (duché) de Schleswig-Holstein, divisée en duché de Holstein et duché deSchleswig : (Altona, Schleswig) ; — 10° La province ^royaume) de Hanovre, partagée en prévôtés de Hanovre, Hildesheim, Lunebourg, Stade, Osnabrück, Aurich et intendance des mines de Clausthal, chef-lieu de l'exploitation minière du Harz; — 11° La province de Hesse ; régences : Cassel et Wiesbaden.
Royaume de Saxe.
Ce royaume de Saxe qui, au congrès de Vienne, en 1815, a dû céder à la Prusse une partie importante de son territoire, ne se compose aujourd’hui que de l’ancien électorat de Saxe. Il ne comprend plus ainsi qu’une superficie de 272 milles carrés, et une population de 2,400,000 habitants. Dans la guerre de 1866, les Saxons avaient pris parti pour l’Autriche, et ils avaient vaillamment combattu, en Bohême, à côté de leurs alliés : ils durent, après la paix, consentir à faire partie de la Confédération du Nord, à laquelle ils fournissent le 12e corps d’armée fédéral. Administrativement, la Saxe est divisée en quatre cercles : Dresde, Leipzig, Zwickau et Bautzen.
Autres États du Nord.
A l’ouest du royaume de Saxe, se trouve le territoire des quatre Saxes (grand- ducale ou duca-
les), et des quatre principautés de Schwarzbourg et de Reuss ; ce territoire offre une superficie de 226 milles carrés, et 1 ,034,000 habitants ; il comprend deux enclaves prussiennes, et il est arrosé par la Werra et par la Saale, que séparent les montagnes de Thuringe. Plus à l’ouest encore, entre Giessen et F ulda, s’étend la partie septentrionale de la Hesse grand-ducale.
Au centre de l’Allemagne du Nord, et enveloppés de tous côtés par la monarchie prussienne, sont : le duché d 'Anhalt, capitale Dessau ; celui de Brunswick ; les principautés de Lippe-Detmold, de Lippe-Schaumbourg et de Waldeck.
Enfin, plus au nord , on rencontre les deux Etats les plus considérables de la Confédération, après la Prusse et le royaume de Saxe ; ce sont les grands duchés de Mecklenbourg et d’Oldenbourg entre lesquels se trouvent les territoires des trois villes libres de Brême , Lubeck et Hambourg.
ÉTATS DU SUD
La Bavière, dont la capitale est Munich, demeure le plus considérable des Etats du Sud ; elle comprend 1 ,390 milles carrés, une population de 4,800,000 habitants, et occupe la plus riche et la plus importante portion du bassin du Danube. Elle est limitée, au nord, par le territoire fédéral ; à l’ouest, par la Hesse-Darmstadt méridionale, le grand-duché de Bade et le Wurtemberg ; au sud, par les Alpes de Salzbourg, du Tyroi et du Voralberg, dont les avant- chaînes pénètrent assez loin dans l’intérieur du pays ; à l’est, pâr l’Inn et. le Bœhmer-Wald. L’espace, compris entre ces ceintures montagneuses, forme une grande plaine 9e 2
ondulée, traversée par le Danube, et qui renferme dans sa partie méridionale de grandes étendues i appelées rnoose (landes couvertes de mousse), les- I quelles ne sont pas cultivées.
Ce royaume possède, en outre, une province détachée, la Bavière rhénane, qui borde la fron- ; tière nord-est de France, depuis Lauterbourg jusqu'à Sarreguemines, et est limitée par le Rhin, à l’est ; la Hesse-Darmstadt, au nord ; et la Prusse, à l’ouest ; elle est parcourue, du sud au nord, par le , massif montagneux du Hardt, qui prolonge les Vosges, à la sortie de France, jusqu’à Mayence et Bingen. Entre le Hardt et le Rhin, s’étend la belle plaine du Palatinat, qui a été le théâtre de fréquentes luttes entre la France et l’Allemagne ; elle a vingt kilomètres de large, est très-fertile, bien cultivée, et baignée par de nombreux ruisseaux , parallèles, tels que la Queich, le Spirebach, la Pfrimm, qui ont servi de lignes de défense dans ! les guerres passées, mais qui auront moins d’im- ) portance dans le système des guerres modernes.
La principale de ces lignes, la Queich, a formé j pendant cent ans, avec la place de Landau, la li- f mite de la France. Elle se termine à la forteresse p de Germersheim, tête de pont, qui a remplacé, pour l’Allemagne, notre ancienne place de Phi- j J lipsbourg, aujourd’hui démantelée. ; |
Sur le versant occidental du Hardt, on trouve j, les deux points importants de Kaiserslautern et j] de Pirmasens, dont il sera parlé ci-dessous. «■
Au point de vue administratif la Bavière est divisée en huit cercles, qui sont : Haute, et Basse- Bavière, Haut-Palatinat et Ratisbonne, Palatinat v du Rhin ou Bavière rhénane, Souabe et Neubourg, ! [ Moyenne, Haute, et Basse-Franconie.
Le royaume de Wurtemberg, capitale Stutt-
.gard, est situé à l’ouest de la Bavière ; il a 354 milles carrés, et 1,800,000 habitants; c’est un pays généralement montagneux, avec de grandes et fertiles vallées; il est parcouru à l’ouest par la Forêt-Noire (Schwarz-Wald), entre le Danube, le Necker et le Rhin, et, en son milieu, par les Alpes de Souabe (Rauhe-Alp), qui séparent le Necker du Danube, forment la ligne générale de partage des eaux de l’Europe, et joignent la Forêt-Noire au Fichtel-Gebirge. Le royaume est partagé en quatre cercles : Necker, Schwarz-Wald, Danube et Jaxt.
Le grand-duché de Bade s’étend entre le Wurtemberg et la Bavière, d’une part, et le Rhin de l’autre ; il borde ainsi toute notre frontière Est, de Huningue à Lauterbourg ; il a 278 milles carrés de superficie et 1,360,000 habitants; sa capitale est Carlsruhe.
Le grand-duché de Hesse-Darmstadt (partie méridionale), est limité au nord par le Mein et le Rhin, de Mayence à Bingen; à l’ouest, par la Prusse ; au sud, par la Bavière rhénane et le grand-duché de Bade ; enfin, à l’est, par la Bavière ; le Rhin le traverse du sud au nord, de Worms à Mayence, et lui sert ensuite de limite de cette place à Bingen. Sur la rive gauche du fleuve, s’élèvent les derniers contreforts du Hardt, qui courent entre la Nahe et la Pfrimm et constituent un pays de collines très-fertiles ; sur la rive droite, se trouve l’Oden-Wald qui sépare le Necker du Mein et qui paraît une continuation de la Forêt-Noire. Le grand-duché de Hesse-Darmstadt comprend, depuis 1866, deux portions tout à fait séparées : l’une, la plus étendue, dont nous
IG
venons de parler, est située au sud du Mein; l’autre, dite Ilesse-Supérieure, est au nord de cette rivière et fait partie de la Confédération du Nord.. L’une et l’autre, avec une population totale de 818,000 habitants, présentent une superficie de 139 milles carrés.
Enfin nous ne citerons que pour mémoire la petite principauté de Sigmaringen et Hechingen- Hohenzollern, enclave du royaume de Wurtemberg et du grand-duché de Bade ; c’est une annexe de la Prusse, et là est la souche de ses souverains (1). Elle a 21 milles carrés de superficie, 65,000 habitants, et est placée sous l’administration supérieure de la province rhénane.
Cet aperçu général terminé, nous allons commencer l’étude : 1° des principaux cours d’eau qui traversent l’Allemagne ; 2e’ des chaînes de montagnes qui les séparent; 3° des lignes d’opération les plus importantes qui parcourent toute la région germanique. Nous ne pourrons donner, dans ce rapide travail, que des indications fort succinctes ; il appartiendra à chacun de les développer, en recourant aux sources indiquées, et de les examiner avec une attention, qui suppléera au défaut des renseignements que la nature même de ces programmes de Conférences régimentaires ne nous permet pas de donner.
(1) La Prusse a beaucoup tenu à conserver cette enclave précieuse, qui lui donne pied dans le sud, comme naguère. Wetzlar lui donnait accès dans le nord. C'est assurément une position importante pour cette puissance au point de vue politique et militaire.
PRINCIPAUX COURS D'EAU
Plusieurs fleuves traversent l'Allemagne ; c'est d’abord le plus grand de tous, le Danube , qui commence dans les Etats du Sud, les arrose de l’ouest à l’est, ainsi que l’Autriche, la Turquie, et se jette dans la mer Noire ; puis, en partant de notre frontière, le Rhin, le Weser et Y Elbe, qui vont dans la mer du Nord ; Y Oder et la Vistule, qui coulent comme les précédents du sud au nord, et débouchent dans la Baltique. Au delà de ce dernier fleuve, trois cours d’eau, parcourant un pays plat, méritent encore d’être cités, à cause des opérations militaires de notre campagne de 1807, ce sont : la Passarge, dans le bassin de laquelle Napoléon établit ses quartiers d’hiver après Eylau ; la Pregel, qui passe à Kœnigsberg et qui contient dans son bassin (I) Pr. Eylau (b. 1807), et Friedland (b. 1807) ; enfin, le Niémen, qui se termine au-dessous de Tilsit (t. 1807). Sur le reste du littoral, on rencontre YEms, entre le Rhin et le Weser ; le bassin qu’il arrose est plat, sablonneux, infertile, et finit au port de Emden, près de la Hollande. Un autre port, fort important, celui de la Jahde, est situé à l’est de Emden, non loin des bouches du Weser; il a reçu récemment le nom de Wilhemshafen.
(4) Nous indiquerons par des abréviations, suivies de la date, les faits importants dont chaque localité, citée dans ce travail sommaire, aura été le théâtre; ces abréviations, b., c., g., s., t., seront employées pour bataille, combat, guerre ou campagne, siège ou prise, traité ou paix; elles pourront rendre plus faciles les recherches historiques des officiers.
Le Rhin , descend des Alpes, en Suisse, et se jette dans la mer du Nord, en Hollande. Selon la géographie de Lavallée, il est naturellement partagé en trois parties : le bassin du Rhin supérieur ou du Rhin suisse, qui, depuis les sources jusqu'à Bâle, est dominé par une épaisse ceinture de montagnes (1 ) ; celui du Rhin milieu, ou du Rhin français et germanique, de Bâle àWesel; enfin le Rhin inférieur ou hollandais, traversant un pays plat, ouvert de toutes parts et couvert d’eaux, de canaux, de marécages. Nous n'avons à nous occuper ici que du Rhin du milieu ; « il « forme un vaste quadrilatère compris entre Bâle, <c Wesel, Metz et Nuremberg, un des pays les « plus riches et les plus peuplés de l’Europe, « sillonné par des chaînes de montagnes paral- (( lèles au cours du fleuve, et qui le séparent de « ses affluents ; les plus remarquables sont les « Vosges et la Forêt-Noire, qui enferment le « Rhin dans une longue et étroite vallée d’une cc admirable fertilité et de l’aspect le plus pittocc resque (2).
Après le coude qu’il fait à Bâle, le Rhin descend vers le nord, coulant entre les Vosges et la Forêt-Noire, et séparant d’abord la France (l’Alsace) du grand-duché de Bade; il passe à Huningue, entre Neuf et Vieux-Brisach (s. 1638), à Strasbourg (s. 1681), situé en face de Kehl, ville badoise, et à Fort-Vauban (s. 1793, 1814) ; arrivé au confluent de la Lauter, près de Lauter-
(1) Ces montagnes sont elles-mêmes sillonnées de rivières qui s'écoulent dans des vallées fort étroites.
(2) Lavallée.
bourg, il sort de France et sépare la Bavière rhénane, d’une part, du duché de Bade, puis de la Hesse-Darmstadt de l’autre, passe à la place forte de Germersheim, à Phiiipsbourg (s. 1688, 1734, 1799), à Spire (s. 1634, 1689, 1792, 1793 ; b. 1703), Mannheim (s. 1688, 1795), Worms (s. 1689), et arrive à Mayence (s. 1792, 1793), où il atteint le territoire de la Confédération du Nord. Il s’étend, sur ce territoire, entre cette importante place et le fort de Schenk, qui garde le débouché du fleuve en Hollande, un peu au-dessous de Clèves. Au confluent du Mein, près de Mayence, se termine la fertile plaine du Palatinat, et la vallée du Rhin se rétrécit, enserrée à gauche par les prolongements du mont Tonnerre et du Hundsruck, à droite par les pentes du Taunus. De Mayence à Bingen, les rives appartiennent, la droite à la Prusse, la gauche à la Hesse-Darmstadt (partie méridionale) ; mais , à Bingen, les deux bords font partie de la Confédération du Nord. De ce point à Coblenz, ce n’est plus qu’une véritable gorge, bordée de rochers élevés, couronnés de ruines de châteaux et fort admirée des touristes (1). A la sortie de cette gorge, s’ouvre à gauche la vallée de la Moselle, gardée par la place de Coblenz ; à droite, en face, se dresse la forteresse d’Ehrenbreinstein (s. 1799), un peu audessous du débouché de la Lahn ; en aval de Coblenz, le Rhin est encore resserré par l'Eifel à gauche, et par des hauteurs, qui se prolongent à droite jusqu’à Bonn, vers le confluent de la Sieg ;
(1) L'armée prussienne y passa le fleuve à Bacharacli, en 1793, et à Caub, en 1814.
puis les montagnes s’éloignent; Ile fleuve passe à Cologne, à Dusseldorf, à Ruhrort, au confluent de la Ruhr, et s’étend ensuite dans un pays tout de plaine jusqu’à la mer.
Aux environs de Mayence, le Rhin a de six à huit cents mètres de large, à Bonn, quatre cents, à Cologne, cinq cents ; sa profondeur dans ce parcours est d’environ deux à sept mètres, et l’on peut estimer son courant à près de quatre-vingtonze mètres par minute ; ses eaux s’élèvent parfois, au printemps, de quatre mètres au-dessus de leur niveau ordinaire. Il y a des ponts de bateaux permanents à Strasbourg, Fort-Vauban, Germersheim. Spire, Worms, Mayence, Coblenz, Cologne et Wesel. Au-dessous de ce point, et aussi entre les ponts de bateaux sus-indiqués, on rencontre plusieurs ponts volants ou bacs, par exemple à Selz, Lauterbourg, Maxau, Oppenheim. Il y a également des ponts fixes, desservant les chemins de fer, à Strasbourg, à Mannheim, à Mayence, à Coblenz, à Cologne, à Dusseldorf ; et un pont de bateaux à Maxau pour l’embranchement ferré de Winden à Carlsruhe. Le fleuve supporte de légers bateaux depuis Bâle; à Mannheim, commence la navigation des bateaux à vapeur ; enfin des bâtiments de guerre, jaugeant un poids de 4 à 10,000 quintaux, peuvent arriver jusque près de Cologne.
Le Rhin du milieu reçoit sur sa rive gauche : — 1° la Lauter, qui passe à Wissembourg (s. 1793), à Lauterbourg et sépare la France de la Bavière rhénane; — 2° la Queich, dans cette dernière province ; elle sort des gorges d’Anweiler dans le Hardt, arrose Landau (s. 1701, 1793), place forte, et finit à la forteresse de Germersheim ; — 3° la Nahe, qui passe à Creuznach, ef
ne baigne qu’un lambeau de la frontière prussienne sud ; — 4° la Moselle, qui entre, en avant de Sierek, dans la province rhénane. Cette importante rivière a cent vingt à cent quarante mètres à la frontière française, et deux cents à Coblenz ; sa profondeur varie de trois à cinq mètres ; elle est navigable depuis Metz, et difficile à franchir sur le territoire allemand parce qu’elle est sinueuse, profonde, escarpée, et que le pays qu’elle traverse est embarrassé de rochers et de forêts. La Moselle reçoit la Sure, presque en face de la Sarre, au-dessus de Trêves. Quant à cette dernière rivière, elle sort de France à Sarreguemines, au confluent de la Blies, coule parallèlement à la frontière, est longée sur sa droite par le chemin de fer de Sarrebruck à Trêves, passe à Sarrebruck, à Sarrelouis, et finit en amont de Trêves, à l’importante position de Conz.
Le Rhin reçoit sur la rive droite : — 1° Y Elz, qui, profondément encaissé, descend de la Forêt- Noire, derrière les sources du Danube, et passe à Fribourg (b. 1644); — 2° la Kintzig, qui arrose Offenbourg et finit à Kehl ; c’est la principale des petites rivières qui descendent dans la Forêt-Noire; sa vallée est ouverte et parcourue par la route de Strasbourg à Yillingen, voie la plus directe pour pénétrer de France dans le bassin du Danube ; — 3° la Renchéri , torrentielle et sauvage, passe à Renchen(b. 1796); elle est célèbre depuis la campagne de Turenne contre Montecuculli, en 1675; — 4° la Mur g, qui descend du Kniebis, coule à travers une belle vallée, mais étroite, difficile, et j pourvue de positions importantes; elle borde la | route de Freudenstadt, qui mène sur le haut I Danube; enfin elle passe à Rastadl (b. 1796), I place forte, dont le nom est doublement consacré
par le traité de 1714, et par le congrès de 1799 ; — 5e le Necker, qui a sa source non loin de Villingen, passe à Rottweil (s. 1640), Tubingen, près de Stuttgard, Heilbronn, Heidelberg (s. 1689, 1693), et finit à Mannheim. Il forme la profonde dépression qui sépare la Forêt-Noire d’une part, des Alpes de Souabe, et de l’Oden-Wald, de l’autre; ce n’est, dans toute son étendue, qu’un étroit défilé ; ses vallées latérales sont particulièrement profondes, et, dans le pays de Tubingen, ce cours d’eau est bordé de forêts considérables. Gomme largeur, le Necker a trente mètres à Stuttgard, cent mètres à Heidelberg, cent quarante mètres à Mannheim, et seulement un mètre et demi de profondeur, à Heilbronn ; c’est en mars que les eaux sont le plus hautes, en octobre le plus basses ; il reçoit plusieurs affluents, dont le Jaxt, qui donne son nom à un des quatre cercles du Wurtemberg ; — 6° le Mein, qui est le principal affluent de droite du Rhin, non-seulement par son étendue, mais aussi parce qu’il sépare à peu près l'Allemagne du Nord des Etats du Sud ; il vient du Fichtel-Gebirge, à l’ouest de la Bohême, et dessine deux grands coudes avant d’arriver au Rhin, en face de Mayence ; il forme un défilé pendant presque tout son cours, bien que les montagnes qui le resserrent ne soient élevées que dans le pays de Baireuth, et que tout le centre, de Bamberg à Würzbourg, ne se compose que de montagnes peu élevées, donnant toutes facilités aux communications . De W urzbourg à Aschaffenbourg , le pays est plus haut, et plus montagneux, puis il s’abaisse et devient plat. Cette rivière, qui passe à Baireuth, nœud des routes de l’Elbe, du Mein et du Danube, baigne également Schweinfurt c. 1796), Wurzbourg (b. 1796), dominé par le
châtea” A~ Mnrienberg, Aschaffenbourg (c. 1866), Hanau (1). i«13), Francfort, et vient finir vers Kastel, tête de pont fortifiée de Mayence. Le Mein reçoit, sur sa rive gauche, la Regnitz et la Tauber: la Regnitz communique avec le bassin du Danube par le canal de Louis et par l’Altmuhl ; elle est formée par deux rivières (1), dont l’une traverse Nuremberg (s. 1631), ville située dans une position remarquable, au centre de six routes qui réunissent les bassins de l’Elbe, du Mein et du Danube ; la Regnitz finit au-dessous de Bamberg (c. 1796) ; quant à la Tauber , devenue célèbre depuis la campagne de 1866, elle passe à Marienthal (b. 1645), Tauber-Bischoffsheim et Wertheim (c. 1866). Sur sa droite, le Mein reçoit la Saale- Franconienne qui passe à Waldaschach, à Kissingen, à Hammelbourg (c. 1866), et la Kinzig , qui s’arrête à Hanau (c. 1813).
Pour revenir au Rhin, au-dessous du Mein, il a pour affluent, toujours sur la rive droite: — 7° la Lahn, qui arrose Marbourg, Wetzlar et Nassau ; — 8° la Sieg; — 9° la Ruhr ; — 10° la Lippe, qui finitàWesel. Tout le pays traversé par ces derniers cours d’eau constitue la partie montagneuse du centre de l’Allemagne, dont il sera parlé à propos des communications de la rive droite du Rhin; « il n’a qu’une médiocre impor-# « tance militaire, car il mène seulement dans le « bassin du Weser, qui n’est lui-même qu’un « bassin secondaire. Cependant la partie entre la
(1) Ces deux rivières, qui forment la Regnitz, sont la Rednitz et le Pegnitz ; cette dernière vient de l’est, passe à Nuremberg et est en partie lougée par le chemin de fer de Ratisbonne.
« Lippe et la Ruhr a été le théâtre des marches « de Turenne en 1672, et le bassin de la Lahn a « été parcouru parles Hanovrienset les Français « pendant la guerre de Sept ans (1). »
Avant de quitter la vallée du Rhin pour se diriger à droite vers le Weser, il convient de citer la Meuse pour son affluent de droite, la Roer qui parcourt la Prusse rhénane ; c’est un affluent peu large, mais assez rapide, et guéable en quelques endroits seulement,* de ses deux rives, qui sont escarpées, la droite domine sensiblement la gauche.
Le Weser se forme de la réunion à Munden de la Werra et de la Fulda. « Son bassin, dit Laval- « lée, est une sorte de golfe plat, couvert de « bruyères, de landes et de marais, sablonneux, « infertile, excepté sur le bord des rivières, hu~ « mide et froid. Les troupeaux sont la principale « richesse du pays ; la race des chevaux est très- « belle. Les côtes en sont très-basses, fortement « découpées, marécageuses, et ne sont garanties c( des inondations maritimes que par des dunes « et des digues ; elles sont bordées d’îles formées c( par les atterrissements du fleuve et ne contien* « nent aucun lieu remarquable. »
La Werra sort du Franken-Wald, passe à Hildburghausen, àMeiningen, à Munden, où elle reçoit la Fulda qui, de son côté, traverse Fulda et Gassel ; puis le fleuve, sous le nomWeser, court au nord, en faisant de grands détours, et arrose la ville forte de
(1) Lavallée.
Minden (b. 1759), qui est la clef du Weser. Entre Muriden et Minden, la vallée, parfois large, est bordée, des deux côtés, par des montagnes de moyenne altitude, qui ne la joignent que çà et là de très-près, comme à l’endroit où les eaux se font jour, après Minden, à travers des collines hautes de 300 mètres, qu’on appelle Portes-de-Westphalie ; les hauteurs s’éloignent ensuite complètement du fleuve, dont les rives deviennent basses, souvent marécageuses, endiguées depuis Hoya. Le Weser passe ensuite à Brême, ville libre, et se jette dans la mer, à Bremerhafen ; mais, comme son lit est peu profond et embarrassé de bancs de sable, la navigation, pour les gros vaisseaux, s’arrête à seize kilomètres au-dessous de Brême ; ce fleuve est sujet à des inondations, il a en moyenne cent mètres de largeur (1), et douze kilomètres à son embouchure ; sa profondeur, très-inégale, n’atteint pas un mètre en certains endroits ; les principaux passages sont à Hameln, Minden et Brême, ou l’on trouve des ponts permanents. Le Weser reçoit Y Aller à droite ; YÈder se jette dans la Fulda, à gauche.
U Elbe est partagé en deux bassins distincts : le supérieur est un plateau entouré de montagnes formé par la Bohême; l’inférieur est un pays tout de plaines, double en étendue du premier. « L’Elbe supérieur est un quadrilatère creusé par ce « fleuve et son affluent, la Moldau ; c’est une espèce « de cirque, dont l’intérieur est couvert par des
(1) Le Weser a plus du double de largeur en amont de Brême.
« ramifications des montagnes qui l’entourent, et « qui s’abaissent graduellement jusqu’au centre. « Les deux côtés méridionaux de ce quadrilatère « sont fermés au sud-ouest par le forêt de Bo- « hême (Bœhmer-Wald) (1), et au sud-est parles «monts de Moravie (Mœrisehes-Gebirge); les « deux côtés septentrionaux sont formés, au nord- « est, par les monts des Géants (Riesen-Gebirge), « et au nord-ouest, par les montagnes métalliques « (Erz-Gebirge) (2). » Ces dernières et le Bœhmer-Wald se rattachent au point culminant de l’Ochsenkopf, point de départ du Franken-Wald, dont nous parlerons tout à l’heure.
Ce bassin supérieur a été le théâtre principal de la dernière campagne de Bohême: aussi presque tous les noms en sont-ils connus. Ainsi le fleuve passe à Kœniginhof, Jaromir, Josephstadt, Kœniggrætz, Theresienstadt, et sort ensuite de Bohême ; il reçoit sur la gauche : — YAupa qui passe àTrautenau, Eipel, Skalitz, et se jette dans le fleuve à Jaromir; — làMettau, qui entre dans la gorge de Nachod, et aboutit à Josephstadt ; — Y Adler, qui arrive à Kœniggrætz; — la Moldau, qui passe à Prague, capitale de la Bohême ; — enfin YÈger, qui arrose Eger et se jette à Theresienstadt. — Sur la droite, on connaît l’affluent de la Cidlina, la célèbre Bistritz , qui traverse Sadowa, et, plus bas, Viser, qui longe Turnau, Podol, et passe près de Munchengrætz (c. 1866).
Quant au bassin inférieur qui nous occupe plus particulièrement, « c’est, dit]Lavallée, un pays
(1) Point culminant, le Haydelbcrg, 1407 mètres; le Riesenkoppe, des monts des Géants, atteint 1 643 mètres.
(2) Lavallée.
« presque tout de plaines et de sables, couvert de « forêts, de marécages, de petits lacs ; il est peu « fertile, mais bien cultivé, très-peuplé et ouvert « par une multitude de routes. Les côtes entre « les bouches du Weser et celles de l’Elbe présen- « tent les mêmes caractères que celles du bas- « sin du Weser ; plates, sablonneuses, infertiles, « elles ne renferment d’autres points remarquables a que Kuxhafen, port à l’embouchure de l’Elbe. « Quelques îlots le bordent : le plus remarquable est « Helgoland, rocher aride dont les Anglais avaient « fait, pendant les guerres de l’Empire, un dépôt « d’armes et de marchandises, et qu’ils ont gardé « et fortifié.» L’Elbe, en quittant la Bohême, entre dans le royaume de Saxe, et borde la forteresse deKœnigstein, bâtie sur un roc à 600m au-dessus du fleuve ; il passe ensuite au camp retranché de Pirna (b. 1756) , à Dresde (b. 1813), capitale de la Saxe, à Meissen, où l’on coupe la route de Leipzig à Dresde, aux trois places fortes de Torgau (b. 1760, s. 1806), Wittenberg (s. 1806) et Magdebourg (1806), arrive à Lauenbourg, ville au-dessous de laquelle il se partage en plusieurs bras qui entourent des îles vastes et fertiles ; passe à Harbourg, qui possède une citadelle commandant le fleuve ; à la ville de Hambourg (s. 1813); àAltona,où il prend une largeur de six kilomètres qui va s’augmentant jusqu’à Kuxhafen, et finit enfin par une embouchure de quinze kilomètres. Les marées se font sentir dans le fleuve jusqu’à une distance de quarante kilomètres.
L’Elbe inférieur reçoit à gauche : — 1° la Mulde ,, qui coule dans une vallée assez étroite, variant de trente à soixante mètres de largeur, passe à Zwickau, croisée de routes de Leipzig en Bohême, et de Dresde en Bavière; à Wurzen, route de Leip-
zi g à Dresde, et tombe dans le fleuve, à Dessau;
— 2° la Saale saxonne, qui vient de l’Ocsenkopf, arrose Hof, Saalfeld (c. 1806), Rudolstadt, Iéna (b. 1806), Kœsen, défilé redoutable, non loin du confluent de l’Unstrutt, sur la route d’Erfurt à Leipzig, par laquelle l’armée prussienne effectuait sa retraite en 1806, lorsqu’elle fut arrêtée par Davoût et battue à Auerstædt ; la Saale traverse encore Weissenfels, point important sur la route de Leipzig; puis Mersebourg et Halle (c. 1806), après acoir longé le défilé de Ripach. La vallée de la Saale, étroite d’abord et rocheuse, s’élargit de plus en plus à partir de Saalfeed, tout en échancrant encore profondément le sol jusqu’à Weissenfels. Au-dessous, les rives deviennent basses, mais elles se redressent de nouveau vers Halle en talus abrupts, formés par le roc. La Saale a trente mètres, lorsqu’elle pénètre en Prusse; elle finit par en atteindre cent trente à son confluent avec l’Elbe ; sa profondeur normale est de un mètre, et son cours est tranquille. De nombreuses batailles ont été livrées dans ce bassin et dans celui de ses affluents, ce qui témoigne de son importance; il est placé, en effet, entre l’Elbe d’une part, la montagne duHarz,et leFranken-Wald, de l’autre, et peut également servir à la défense de chacune de ces lignes. La Saale reçoit elle-même : Yllm, qui passe à Weimar et à Auerstædt (b. 1806);
— l’Unstrutt, qui laisse Langensalza sur sa rive droite, (c.. 1866); — 1 ’Elster blanche , dont une dérivation baigne Lutzen (b. 1632 et 1813), et qui, après avoir arrosé Leipzig (b. 1813), se jette dans la Saale au-dessus de Halle.
L’Elbe reçoit à droite : — 1° YElster noire, qui passe à Hoyerswerda; — 2° le Havel, rivière marécageuse, qui sort des lacs du Mecklenbourg, tra-
verse une contrée plate, tour à tour sablonneuse et boisée, entre des rives parfois marécageuses ; peu rapide, coudé vers le sud, il passe à Spandau (s. 1806), forteresse, et à Potsdam. Le Havel est navigable dans tout son parcours en Prusse; il communique avec l’Oder directement, par les canaux du Rhin et de Finow, et aussi, vers le sud, au moyen du canal Frédéric-Guillaume et de la Sprée, qu’il reçoit à gauche ; cette dernière rivière débouche des montagnes des Géants, se grossit d’un ruisseau qui passe à Bautzen, arrose Cottbus, puis Berlin, où elle prend une largeur de trentecinq mètres environ.
Vers son confluent avec le Havel, l’Elbe s’élargit en un véritable lac intérieur, qui forme plusieurs îles. Il a de deux cents à trois cent cinquante mètres; sa profondeur moyenne est de trois à quatre mètres, et, dès Pirna, il supporte les gros canots. Aux environs de Wittenberg, la rive droite domine la gauche par une longue suite de hauteurs d’ailleurs peu élevées. Après le confluent avec la Saale, les rives s’abaissent généralement jusqu’au point où, en amont de Magdebourg, et à quinze kilomètres de cette place forte, la rive gauche domine à son tour la droite ; plus bas, les deux rives se commandent ensuite alternativement jusqu’à Stade, où le fleuve est endigué. Le fleuve présente beaucoup de points de passage favorables.
Entre l'embouchure de l’Elbe, qui se jette dans la mer du Nord, et celle de l’üder, qui débouche dans la Baltique, se trouve la péninsule du Danemark, dont la Prusse s’est approprié la partie la plus riche, en s’adjugeant les duchés de Schleswig et de Holstein. JL ’Eider est le seul cours d’eau que l’on puisse citer dans cette presqu’île ;
mais il est fort important, puisque à l’aide d’un canal il arrive dans la Baltique au grand port de Kiel, qui assure à la Prusse la domination de cette mer intérieure, puisqu’il fait communiquer directement la Baltique avec la mer du Nord ; c’est sur ce canal que se trouve la ville fortB fiée de Rendsbourg.
Le bassin de YOder « est plat, marécageux, « couvert, dans sa partie méridionale, de grandes « forêts, et, dans sa partie septentrionale, de (( landes, de tourbières et de lacs. Le climat y « est généralement froid et humide, la terre peu « fertile, riche seulement en bois et en pâturages; « elle est bien cultivée, habitée par une popula- « tion active et industrieuse. Les côtes sont for- « mées d’atterrissements sablonneux, où les eaux « des rivières, n’ayant pas de pente, s’accumulent « en lacs » (1). L’Oder vient des Sudètes, aux limites de la Moravie, passe à Ratibor, Kosel, (s. 4806), Oppeln, Brieg (s. 4807), Breslau (b. 4757, s. 4807), Glogau (s. 4807), Francfort-surl’Oder, Kustrin (s. 4807) et Garz; là il se divise en deux grands bras, qui forment un grand nombre d’îles et de canaux ; ces deux bras se réunissent à Stetlin, puis forment un vaste lac de soixante kilomètres sur quarante, le Stettiner- Haff, qui communique à la mer par trois embouchures. L’Oder est navigable à Ratibor, où il a trente mètres de largeur; il atteint près de deux cents mètres à Breslau; il a de trois à quatre mètres de profondeur et parfois de sept à huit ;
(1) Lavallée.
ms bâtiments de guerre peuvent le remonter jusqu’à Stettin.
Ce fleuve reçoit à gauche : — 1° YOppa, qui passe à Troppau; — 2° la Neisse de Glatz, qui passe à Glatz (s. 1807) et à Neisse; 3° le Bober ; — 4° la Neisse de Gœrlitz, passant à Reichenberg, Zittau et Gcerlitz. — A droite, il reçoit la Warthe, rivière aussi considérable que le fleuve, et qui, après avoir traversé Posen, finit à Kustrin. La N etze, affluent de droite de cette rivière, se lie à la Yistule par le canal de Bromberg.
La Vistule « coule dans un pays plat, plein de « boues et de marécages, à travers lequel les « communications sont rares et difficiles ; ce pays, « mal cultivé et mal peuplé, excepté dans la « partie septentrionale, est surtout fertile en cé- « réales. Les côtes du bassin sont très-basses., « couvertes de lacs, et forment le golfe de Dantzig, « au fond duquel on trouve, à l’est, un lac mari- « time de quatre-vingts kilomètres de long sur « quatre à vingt kilomètres de large, c’est le « Frisches-Haff. » Un autre lac maritime, le Kurisches-Haff, s’étend plus au nord et reçoit les eaux du Niernen. La Yistule descend des Karpathes, arrose Cracovie, Varsovie (b. 1792; b. 1831), Modlin; entre dans les Etats de Prusse, àThorn, ville forte, passe à Graudenz, défendu par une vaste citadelle, près de Marienwerder, puis se divise en deux grands bras : celui de droite, le Nogath, finit dans le Frisches-Haff; celui de gauche, sous le nom de Yistule, forme, avec le premier, l’île de Nogath, passe à Dantzig (s. 1807 et 1813), et se jette dans la Baltique à une lieue de cette place, entre les forts de Weichselmunde et de Neufahr-Neufahrwasser.Ce fleuve est bordé 9e 4
de canaux et de marais dans toute la partie inférieure de son cours; son affluent principal est le Bug.
Il nous reste à parler du bassin du Danube , au sud de l’Allemagne. « 11 est formé : sur la rive « gauche, par les Alpes de Souabe, le Steiger- « Wald, le Fichtel-Gebirge, les montagnes de « Bohême et de Moravie, les Sudètes, les Kar- « palhes occidentales et centrales, et une ligne « de hauteurs qui court entre le Pruth et le « Dniester jusqu’à la mer Noire; sur la rive « droite, par les Alpes (de Constance, Alga- « viennes, etc.) et les Balkans jusqu’au détroit de « Constantinople. Ces deux longues chaînes, qui « ont 2,400 à 2,800 kilomètres de développe- « ment, se réunissent dans la partie méridionale « du Schwarz-Wald,où est l’origine du bassin (1).» Direction générale : du nord-ouest au sud-est ; longueur, 2,000 kilomètres; largeur, 800 kilomètres.
Parmi tous les rameaux qui se détachent au nord et au sud de cette ceinture du Danube, et qui courent dans son bassin, il en est trois, de chaque côté, qui doivent être signalés ; ils se rencontrent sur le fleuve, étranglent son cours et le partagent en quatre bassins partiels, de niveau différent. Le premier se trouve après le confluent du fleuve avec l’Inn, entre Linz et Passau; il est formé au sud par la chaîne du Hausruck, au nord par un petit chaînon détaché du Bœhmer-Wald; le deuxième est entre Gran et Waitzen; le troisième au-dessus d’Orsova. Nous n’avons à nous
. . . . . ■■ " 1 P» « " n.Trfwn»— » ■ ■ ' ' '■
(4) Lavallée.
occuper ici que du premier bassin qui est compris dans la partie méridionale des Etats du Sud de l’Allemagne : « c’est une grande plaine de « forme pentagonale et de 500 mètres de hau- « teur, la plus étendue de l’Allemagne, riche, « fertile, peuplée de cinq à six millions d’habi- « tantSj pleine de ressources de tout genre, trace versée par une multitude de bons chemins, face cile à envahir par le nord, à cause du peu « d’élévation de la ceinture qui ne forme d’obsta- « clés que comme berge du fleuve, mais garnie, ce au midi, d’une épaisse arête de montagnes, d’où ce découlent de grandes rivières qui fécondent et cc défendent la contrée (1). »
Le Danube prend naissance dans la Forêt-Noire (grand-duché de Bade), à 682 mètres de hauteur, par deux sources qui traversent des vallées profondes et d’un accès difficile; celle du nord passe à Villingen, bonne disposition, jadis fortifiée, où aboutissent plusieurs routes partant du Rhin. Toutes deux se réunissent dans un grand marais à Donaueschingen, point de convergence des routes de la Kintzig, de l’Elz et des villes forestières (2) ; puis le fleuve, fortement serré sur ses deux rives par des berges abruptes et boisées, coule, en arrosant Tuttlingen (b. 1643), dans un défilé où il n’y a place pour aucun chemin. Sur
(1) Lavallée.
(2) Ce sont les villes qui sont sur le Rhin, depuis Constance jusqu’à Bâle, à l’entrée delà Forêt-Noire; leur importance militaire est très-grande, parce qu’elles couvrent le Rhin, et se rattachent à la défense du Danube; les routes qui en partent permettent de tourner les défilés de la Forêt-Noire.
ce point, la grande route de Stuttgard à Schaffouse coupe le Danube et joint la haute Allemagne à l’Italie; le fleuve, avec un volume insignifiant encore, entre dans le Wurtemberg, dont il baigne la partie sud, en traversant aussi le territoire prussien des Hohenzollern. Il passe à Sigmarigen, où sa rive droite s’élargit et reçoit plusieurs ruisseaux d’une certaine importance, arrose Riedlingen, court vers le nord-est jusqu’à Ulm (s. 1805), et, en aval de cette ville, entre dans la Bavière qu’il coupe presque par le milieu ; là, il est navigable, coule dans un lit de cent mètres de large et rencontre sur sa rive droite une riche et vaste plaine. Ulm, ville du Wurtemberg, place forte et camp retranché, est un point de passage capital, occupé par des troupes wurtembergeoises et bavaroises; c’est la porte du bassin du Danube, le pivot de l’invasion dans l’Allemagne du Sud, et elle est aussi bien placée pour être un grand entrepôt de commerce que pour servir de base aux opérations militaires; « elle est défendue princi- « paiement par les hauteurs du Michelsberg, sur « lesquelles est construit un camp retranché pour « 50,000 hommes, et qui se prolonge jusqu’à la « position d’Elchingen, s’élevant en amphithéâtre « à quelque distance du fleuve (1) ».
Pendant tout le trajet dans le Wurtemberg, le Danube longe les Alpes de Souabe, dans une vallée bordée de médiocres hauteurs : la rive gauche seule est parfois d’un accès difficile par suite du voisinage immédiat de la montagne; en aval de Riedlingen, la rive gauche est toujours domi-
(1) Lavallée.
nante, et jusqu'à Ulm, on rencontre un grand nombre de ponts; le fleuve est d’ailleurs guéable presque partout. A partir de cette place, la vallée gagne en largeur, en profondeur, et se couvre d’îles boisées ; la rive gauche est toujours serrée par les montagnes qui lui envoient peu d’eaux, et elle commande presque constamment la rive droite, que bordent exclusivement des plaines et des marécages; c’est un défilé dont les passages, peu difficiles jusqu’à Ulm (excepté dans les endroits serrés par les Alpes de Souabe), sont généralement assez impraticables en aval de cette place.
Le fleuve passe ensuite à Gunsbourg (c. 1805) ; Hochstedt (b. 1703, 1704 et 1800); Donauwcerth, ville anciennement fortifiée, et tête de pont qui lie la défense du Lech à celle de la Rednilz, position très-forte entre Ulm et Ratisbonne, où se croisent les routes du Necker et du Mein sur Augsbourg. Entre Ulm et Donauwcerth il y a plusieurs points de passage ; la rive droite est la plus basse. De cette dernière ville à Neuhourg (c. 1800) un rideau de hauteurs peu élevé se prolonge sur la rive gauche et se termine en un pays de plaine; la rive droite elle-même est plate et marécageuse durant une certaine distance. Après Neubourg, on passe à Ingolstadt, place forte avec double tête de pont, où se croisent les routes du Mein sur Munich; à Neustadt, que traverse la voie d’Ingolstadt à Ratisbonne ; à Kehlheim, au confluent de l’Altmuhl; puis, le fleuve s’embarrasse d’îles boisées qui lui donnent une grande largeur; il fait des coudes nombreux, et tantôt l’une, tantôt l’autre de ses rives sont formées d’escarpements assez roides ; il laisse ainsi à droite le défilé d’Abbach, que suit la chaussée de Neustadt à Ratisbonne; « ce défilé, formé par des hauteurs
« boisées, est la clef des opérations militaires « entre le Danube et l’Isar (Davoût en 4809). Le « fleuve arrive à Ratisbonne (s. 1809, position « stratégique du premier ordre, au débouché des « routes du Mein et de l’Elbe sur le Danube, à « moitié chemin de Strasbourg et de Vienne, au « centre de l’échiquier du Danube (1 ). » On trouvé de bons passages entre Donauwœrth et Ratisbonne; on pourrait les dire également bons, à l’exception de celui de Kehlheim, qui est difficile à cause des véritables murailles formées par les berges sur ses deux rives.
Jusque-Là, le Danube a couru au nord-est, et Ratisbonne est situé au point le plus septentrional de son cours; il se dirige maintenant au sud-est, serré sur sa gauche par les escarpements d’un long chaînon du Bœhmer-Wald, et ayant à sa droite une immense plaine. Il n’a plus de routes parallèles à sa gauche jusqu’à Passau, qui est le meilleur passage, et après lequel on entre sur le territoire autrichien. Passau est une ville forte, partagée en quatre quartiers par l’Inn et Fils, qui se jettent là dans le grand fleuve ; c’est la défense de la Bavière contre l’Autriche. Après cette ville, le Danube pénètre dans le passage étranglé, qui le conduit à son second bassin. Navigable à Ulm, pour des bateaux de 2,000 tonneaux allemands, il a trente mètres de largeur sur ce point, soixante-dix à Donauwœrth, plus de trois cents en amont de Ratisbonne, où il forme plusieurs îles ; deux cent vingts à Passau : sa profondeur est de deux mètres à Donauwœrth, de trois à Ratisbonne, de cinq à Passau.
(1) Lavallée.
Sur sa gauche , il ne reçoit que des affluents peu considérables; il faut cependant citer Y Altmuhl et la Naab ; sur la droite, au contraire, ses affluents sont à noter, car ils forment des lignes militaires célèbres. Les principaux sont: — 1° Y Hier, qui fait, en partie, la frontière entre le Wurtemberg et la Bavière, passe à Kempten, laisse à droite Memmingen (c. 1800 et 1805), et se jette dans le Danube, vis-à-vis d’Ulm ; — -2° le Lech, qui traverse Augsbourg, position très-remarquable, centre de la défense du Lech, de toutes les routes de la rive droite, et arsenal de la Bavière; c’est un torrent à cours très-variable, et très-dangereux dans les crues ; — 3° YJsar, sur lequel se trouvent Munich et Landshut ; Munich, capitale du royaume, où convergent toutes les routes de la rive droite, et Landshut, centre de la ligne de l’Isar, position remarquable où se croisent plusieurs routes, et surtout celle de Ratisbonne à Braunau (s. 1796, 1800, 1805, 1809, et b. 1809) ; enfin — 4° YInn, qui sort du Tyrol à Kufstein, la clef du Tyrol, passe à Braunau, ville forte, et se termine à Passau dans un lit de deux cent trente mètres, tandis que le Danube n’en a que cent cinquante sur ce point. Le cours de l’Inn a une valeur stratégique du premier ordre ; il constitue, dit Jomini, « une formidable courtine, qui, ap- « puyant sa droite à la place de Braunau et sa « gauche au fort de Kufstein, se trouve flanquée « par deux immenses bastions, également mena- « çants pour l’ennemi qui oserait s’engager de « front dans le rentrant : l’un est le Tyrol « avec ses montagnes inaccessibles et sa popu- « lation guerrière; l’autre est la Bohême, avec sa « ceinture de montagnes. »
MONTAGNES
Sur la rive gauche du Rhin, les Vosges se prolongent vers le nord en deux branches ; Tune va au nord-est dans le Palatinat, sous le nom de Hardt (3 à 400 mètres d’altitude), dont le point culminant est le mont Tonnerre (690 mètres) ; elle pousse ses rameaux jusqu'à Bingen et Mayence entre la Nahe et le Rhin ; ce premier massif est tout entier dans l’Allemagne du Sud (Bavière rhénane et Hesse méridionale) ; l’autre se détache du Hardt vers Kaiserslautern et va former, en i re la Nahe et la Moselle, une masse peu élevée, mais d’accès difficile, avec des croupes boisées et des plateaux déchirés par de profonds ravins ; c’est le Hoch-Wald vers Trêves, le Hundsruck près du Rhin, contre lequel il vient se terminer en rochers élevés en face du Taunus, qui resserre également le fleuve sur l’autre rive. « L’ensemble de ces « masses montagneuses constitue, à l’instar du a Taunus, une plaine haute, ondulée et âpre, <( mais cependant en partie bien cultivée et bien « peuplée, et qui, sillonnée par de nombreux cours « d’eau, s’étage en terrasses vers le Rhin et la « Moselle, sans cependant ouvrir vers ces fleuves « des vallées latérales et de quelque importance. « Au-dessus de ce groupe se dessinent quelques « sommets isolés, allongés et boisés ; des routes et « des chemins existent dans toutes les directions, « mais leur parcours est difficile dans les endroits « où l’on monte des vallées sur les hauteurs ou « réciproquement (1). » Entre la Moselle et la
(1 ) Traduction du capitaine Kienlin
Meuse, vers les sources de la Roer, affluent de la Meuse, YEifel-Gebirge prolonge au nord la chaîne des Ardennes, qui, se détachant elle-même du massif central de l’Europe, au plateau de Langres, forme en France les défilés de l’Argonne; cet Eifel, qui vient s’épanouir brusquement sur le Rhin, depuis Coblenz jusqu’à Bonn, présente une succession de plateaux très-mamelonnés, et profondément ravinés de six à sept cents mètres d'altitude,* il parcourt une région en partie boisée, en partie couverte d’une maigre végétation.
Sur la rive droite du Rhin, entre ce fleuve et le Weser, d’une part, les plaines basses de la Westphalie, vers la Ruhr, et le Mein de l’autre, s’étend un groupe montagneux (840 mètres en moyenne), qui se prête peu aux communications, et qui détache entre les affluents parallèles du Rhin de nombreux rameaux. Ce sont : le Wester- Wald entre la Sieg et la Lahn, en face de Coblenz ; le Rothaar-Gebirge, vers les sources de la Sieg, de l’Eder, affluent de la Fulda, et d’un petit affluent de la Ruhr ; c’est la partie la plus haute et la plus boisée de la chaîne ; YEgge-Gebirge , vers les sources de la Ruhr, dans le pays de Paderborn; enfin, au nord-ouest, le Teutoburger-Wald. Plus au sud, le Taunus , qui commence en face du Hundsruck, et court entre la Lahn et le Mein ; le Vogels-Berg entre Geissen et Fulda, allant aux sources de ïa Kinzig, affluent du Mein, sources vers lesquelles se prononcent adroite: le Spesshardi, qui se trouve dans le rentrant du Mein à Aschaffenbourg, et qui n’est un obstacle que par ses épaisses fôrêts et ses pentes abruptes sur les vallées ; à gauche, le Rhæne'Gebirge , le long de la Saale franconienne jusqu’aux sources de cette rivière et de la
Fulda. Pais, la chaîne centrale de l’Allemagne, étendant ses rameaux à gauche, entre la Fulda et la Werra, se dirige vers les sources de cette dernière rivière où Pon rencontre le milieu des montagnes de Thuringe. Ces montagnes s’appellent à gauche au nord-ouest, Thuringer-Wald, à droite au sud-est, Franken-Wald.
Le Thuringer-Wald est la ligne de partage du Weser et des affluents de l’Elbe; c’est un ensemble de hauteurs très-boisées, à reliefs plus accusés que ceux du Franken-Wald, bien que leur crête soit plus étroite ; il s’élève vers le nord jusqu’aux plaines de la Westphalie, et se relie contre la Werra, dans la région d’Eisenach, au plateau de YEischfeld, après lequel il se redresse brusquement sur le Harz, si riche en métaux. Ce massif granitique, situé en grande partie dans la province de Hanovre, entre le Weser et l’Elbe, y forme comme une espèce d’île boisée, car elle est couverte d’épaisses forêts ; le Brocken ou Blocksberg en est le point culminant; il a 1,200 mètres d’altitude.
r Le Franken-Wald sépare le Mein de l’Elbe. Étroit d’abord, il s’élargit de plus en plus à mesure qu’il approche davantage du plateau franconien ; il ne forme pas de sommets proprement dits, mais des rideaux de montagnes aplaties, dont la crête principale (700 à 800 mètres) est en grande partie couverte de bois touffus ; néanmoins les hauteurs, qui présentent des éclaircies avec d’excellents pâturages, et les vallées, dès qu’elles sont un peu larges, sont habitées à une grande hauteur, et les routes n’y manquent pas. C’est un des principaux passages pour pénétrer en Allemagne, et il a élé suivi par nos armées en 1806. Le Franken-Wald
relie tout le massif allemand que nous venons de décrire à la chaîne de partage générale de l’Europe versl’Ochsenkopf. Là, aux sources de la Saale et de l’Eger, affluents de l’Elbe, de la Naab, affluent du Danube, et du Mein, affluent du Rhin, se trouve le Fichtel-Gebirge , qui peut être considéré, à cause de sa position, comme le nœud central des quatre systèmes de montagnes qui rayonnent dans les diverses parties de l’Allemagne. Nous venons d’indiquer : — 1° toute la partie nord-ouest vers le Franken-Wald; nous avons fait connaître déjà, à propos du bassin supérieur de l’Elbe, deux des autres rameaux, savoir: — 2° le nord-est, YErz- Gebirge, prolongé, sur la rive droite de l’Elbe, par les montagnes de la Lusace, par le Riesen- Gebirge, puis par les Sudètes, aux sources de l’Oder, et par les monîs de Moravie vers le Danube; — 3° le sud-est, c’est-à-dire le Bœhmer-Wald. Il nous reste à entrer dans l’Allemagne du Sud, pour y étudier le quatrième rameau, qui, de l’Ochsenkopf, se détache au sud-ouest, et se dirige entre le Rhin et le Danube.
Nous rencontrons tout d’abord le Fichtel- Gebirge, qui s’incline entre la Naab, affluent du Danube, et le bassin de la Regnitz, affluent du Mein ; il descend vers la Rednitz et l’Altmuhl, affluent du Danube, dont les sources sont contournées par le plateau de Franconie, qui se présente comme un remblai (Landrucken) , trèsondulé, coupé par de nombreuses vallées abruptes, et par de fortes dépressions à travers le roc. Ce plateau, couvert de bois sur les hauteurs, déchiré par des vallées profondes et par des ravins encaissés, forme au nord-est dl la Bavière une région d’un parcours fort difficile.
Aux sources de l’Atmuhl, deux rameaux se dé-
tachent du plateau franconien : l’un au nord , le Steiger-Wald, va vers Schweinfurt , dans le rentrant du Mein ; l’autre, YOden-Wald, du côté de l’ouest, entre le Mein et le Necker, semble se relier, d’une part, à la Forêt-JNoire, de l’autre, au Spesshardt, qui est sur la rive droite du Mein ; puis vient la ligne de partage générale des eaux de l’Europe sous le nom d'Alpes de Souabe, lesquelles se dirigent au sud-ouest entre le Danube et le bassin du Necker; aux sources de cette dernière rivière, elles se rattachent à la Forêt-Noire.
La Forêt-Noire 9 d’une hauteur moyenne de 900 mètres, tire son nom des épaisses forêts de sapin qui la couvrent; elle s’élève, vis-à-vis du Jura, vers le coude du Rhin à Bâle, et monte ensuite au nord entre le Rhin et le Necker parallèlement aux Vosges. Ces deux chaînes, qu’on dirait jumelles, sont de même élévation, de même composition, de même importance, et elles enferment le Rhin dans une riche et pittoresque vallée. Quant à la Forêt-Noire, elle s’étend en collinesjusque vers Heidelberg, sur le Necker, au dekà duquel l’Oden-Wald continue, vers le Mein, la chaîne parallèlle au Rhin. C’est au sud du Vald’Enfer, passage célèbre entre la vallée du Rhin et celle du Danube, que s’élève le point culminant de la chaîne, le Feldberg (1,425 mètres). La Kintzig, affluent du Rhin, sépare presque en deux la crête du Sehwarz-Wald et le sommet principal, au nord, entre la Kintzig et la Murg, est le Kniebis (974 mètres) qui donne naissance aux sources de la Murg et de la Renchen.
Enfin, tout à fait au sud, les J /pes de Constance partent du Schwarz-Wald, puis, entre le Rhin et le Danube, elles viennent se relier aux Grandes-Alpes; c’est moins un ensemble de montagnes
qu’une suite de hauteurs variant de d,000 à 1 ,200 mètres; les pentes en sont douces et les sommets se composent ordinairement de larges plateaux ; ces hauteurs sont traversées par des routes dont l’importance stratégique est grande, car elles font communiquer les villes forestières du Rhin avec le défilé du haut Danube.
COMMUNICATIONS
Nous avons présentement à étudier les diverses voies de communications en Allemagne, et, pour plus de facilité, nous diviserons cette étude en deux parties : 1° lignes de la rive gauche du Rhin ; 2° de la rive droite jusqu’à l’Elbe et Rerlin. Nous n’insisterons pas sur la partie orientale delà Prusse, au delà de la capitale, parce qu’elle est pour nous d’un intérêt moindre , bien qu’elle ait été parcourue par nos armées en 1807 et 1812. Dans l’une et l’autre de ces parties* nous indiquerons d’abord les lignes principales de l’ouest à l’est, puis celles qui les croisent du nord au sud; nous ne parlerons, en général, que des chemins de fer, parce que ce sont les principales voies de communication, et parce que d’ailleurs ils bordent presque toujours les anciennes grandes routes.
Rive gauche du Rhin.
La Bavière rhénane, qui fait partie des États du Sud, longe notre frontière nord-est depuis l’embouchure de la Lauter dans le Rhin jusqu’à Sarre- S guemines au confluent de la Sarre et de la Blies ; vient ensuite la Confédération du Nord qui, sur une étendue de 7 myriamètres environ, nous touche jusqu’à la Moselle, un peu en aval de Sierck, au
nord-est de Thionville. Le reste de cette frontière, de la Moselle à la mer du Nord, est couvert par la neutralité du Luxembourg et la Belgique.
D’autre part, la portion du Rhin qui traverse l’Allemagne du Nord remonte du fort de Schenk, près delà Hollande, jusqu’à Mayence, ou, plus exactement, jusqu’à Bingen, car la rive gauche du fleuve entre ces deux villes fait partie de la Hesse méridionale. Après 1815, l’Allemagne établit sur le cours de ce fleuve, une série de places fortes (1) contre la France; ce sont : Wesel, ville assez forte, au confluent de la Lippe et au débouché des plaines de Westphalie ; Cologne (2), qui est en terrain plat, il est vrai, mais qui a l’avantage de faire face aux points importants de Namur, Liège et Maastricht, en Belgique, et d’être le passage direct de la vallée de la Meuse dans celle du Rhin ; Coblenz, au confluent de ce fleuve et de la Moselle, presque vis-à-vis de l’embouchure delà Lahn (rive droite) , avec Ehrenbreinstein , forteresse redoutable qui lui sert de* tête de pont, sur l’autre rive ; enfin Mayence, ville du grand-duché de Hesse- Darmstadt, anciennement occupée par une garnison fédérale, et que les Prussiens tiennent depuis 4 866 avec leurs seules troupes ; c’est un vaste camp retranché, avec tête de pont à Kastel, au confluent du Mein ; enfin, près de notre frontière, Sarrelouù, petite place de moindre importance.
Pour gagner de France cette portion du Rhin
(4) Voir, dans la 40e Conférence régimentaire, l’état des places fortes de l’Allemagne.
(2) Dusseldorf ne compte plus dans les places fortifiées du Rhin.
qui traverse l’Allemagne du Nord, on n’a à proprement parler que la voie ferrée de Metz (chemin de fer de l’Est), par Forbach à Bingen, le long de la Nahe. L’embranchement qui de Sarrebruck, descend la rive droite de la Sarre pour joindre Trêves, s’arrête à ce point qui n’est pas fortifié, malgré son importance, situé qu’il est dans un étranglement entre la place du Luxembourg neutre et le massif de l’Hoch-Wald. De Trêves à Coblenz (1) passe la vallée de la Moselle, qui est longée sur la gauche par une bonne route, mais n’a pas de chemin de fer. Au delà de Trêves une route ordinaire conduit à Aix-la Chapelle. Plus au nord, les nombreuses voies ferrées qui partant de nos chemins du Nord, des Ardennes et de l’Est, se dirigent sur Bruxelles, Namur et Luxembourg, traversent les territoires neutres de la Belgique et du Luxembourg, avant d’arriver à Aix-la-Chapelle, puis au Rhin. La dernière de ces lignes, qui passe par Metz, Thion. ville, Luxembourg et Aix-la-Chapelle, court du sud au nord presque parallèlement à l’autre ligne également ferrée, qui relie, sur la rive gauche, les diverses places des bords du Rhin, et remonte le fleuve jusqu’à Germersheim.
Les débouchés vers le territoire fédéral sont donc peu nombreux sur la petite bande de ce territoire, qui confine à la France. Il n’en est pas de même si l’on se porte vers les Etats du Sud,
(1) Un chemin de fer est actuellement en construction entre Trêves et Cologne, par Blankenheim et la vallée de la Kyll, et il ne sera probablement terminé que dans trois ans.
toujours rive gauche du Rhin. L’objectif, de ce côté, s’étend de Lauterbourg à Mayence et à Bingen, sur le fleuve, que défend la place forte de Germersheim, avec Landau, en avant-garde dans le Palatinat. On peut arriver sur cet objectif, soit par la partie ouest des Vosges prolongées par le Hardt dans la Bavière rhénane, soit par la partie est, dans la plaine du Palatinat.
Par la partie ouest, on peut encore sortir de France à Forbach, pour se diriger sur les deux fortes positions de Kaiserslautern et de Pirmasens ; ces positions ont été le théâtre de nombreux combats, parce qu’elles sont la clef, l’une au nord, l’autre au sud, de tous les chemins qui du Hardt débouchent dans le Palatinat. On arrive à Kaiserslautern par le chemin de fer de Metz, en se séparant à Neunkirchen de celui de Bingen- Mayence, indiqué ci-dessus le long de la Nahe. Au delà de Kaiserslautern, on se dirige : vers Mayence par la Kaisersstrasse, le défilé de Dreisen et Alzey ; vers Worms, Mannheim, et Spire, par les deux défilés, qui, de Frankenstein, abandonnent le Hardt à Durkheim au nord, à Neustadt, au sud. La voie ferrée suit ce dernier défilé, de Kaiserslautern à Neustadt, gare fort importante dans le Palatinat, parce qu’elle est, au débouché du Hardt, la croisée de quatre directions de chemins de fer. Après Neustadt, on arrive au Rhin à Luwigshafen, en face de Mannheim, ville qui mérite attention parce qu’elle se trouve entre les deux camps retranchés de Mayence et de Germersheim, reliés par un chemin de fer sur la rive gauche du fleuve. — D’autre part, on parvient à Pirmasens par l’embranchement de Deux-Ponts, après lequel on suit la route de terre. De la forte position de Pirmasens, on descend dans le Pala-
tinat : — 1° en suivant la Queich par la gorge d’Anweiler qui se heurte contre Landau, et au delà contre Germersheim ; — 2° par Bergzabern, allant ensuite à la station de Winden, et à rembranchement de Calsruhe par Maxau ; — 3° par la Lauter sur Wissembourg; — 4° plus en arrière, on joint l’Alsace par Bitche et Haguenau.
En second lieu, si l’on veut pénétrer par la partie est des Vosges, entre le Hardt et le Rhin, on franchit la Lauter, de Lauterbourg à Wissembourg, mais on vient buter, à vingt kilomètres de là, sur la Queich, qui s’appuie sur Landau, et Germersheim. Pendant longtemps, durant nos guerres de la Révolution, nous avons opéré de ce côté en marchant sur Mayence ; mais alors la première de ces places, Landau, construite par Yauban, nous appartenait depuis un siècle, et la seconde, Germersheim, n’avait pas encore été élevée contre nous. Un chemin de fer traverse l’Alsace et le Palatinat par Strasbourg, Wissem- ) bourg, Neustadt, Worms et Mayence.
Rive droite du Rhin.
Nous avons dit que, sur le territoire fédéral, la rive droite du Rhin, entre le Mein et la Ruhr, traverse un pays montagneux, au delà duquel s’étendent, au nord, les plaines de la Westphalie. Ainsi que le fait remarquer M. Thiers, à propos de la campagne de 1806, trois routes principales permettaient aux armées françaises de pénétrer dans cette contrée, en partant du Rhin : ■ — 1 0 au nord , la route de Wesel, qui tourne le massif montagneux en cheminant dans la Westphalie et le Hanovre, pour aboutir aux places de Minden et
de Magdebourg, — 2° au milieu , la grande route d'Allemagne, qui, de Mayence passe par Francfort, Hanau, Fulda, et la trouée d’Eisenach, en tenant la gauche de la forêt de Thuringe ; elle est défendue par les places d'Erfurt et de Wiltenberg ; — 3° au sud, la chaussée qui, par la vallée du Mein, mène au Franken-Wald, puis sur la haute-Saale, vers Hof ; ce fut la route suivie, en i806, parla grande armée, cantonnée en Bavière depuis la campagne d'Austerlitz; elle y franchit le Franken-Wald en trois colonnes, par les trois défilés de Baireuth à Hof, de Kronach à Schleiz, et de Cobourg à Saalfeld; ces défilés sorlt étroits, et bordés partout de bois et de rochers.
Les chemins de fer n'ont pas essentiellement modifié cet état de choses ; ils fournissent cependant, pour traverser le territoire fédéral, entre le Rhin et l’Elbe, les cinq voies générales suivantes ; au nord : — 4° la ligne de Wesel (ou Dusseldorf), Minden, Hanovre, Brunswick, Wolfenbuttel ; — 2° celle de Cologne, Paderborn, Wolfenbuttel où elle se confond avec la précédente; puis, toutes deux franchissent l'Elbe à Magdebourg et arrivent ensuite à Berlin par Potsdam ; au centre : — 3° de Coblenz, Wetzlar (embranchement à gauche sur Cologne et Dusseldorf), Giessen (embranchement à droite sur Francfort), Marbourg, Cassel, (embranchements au nord et au sud), Gœttingen, Nordhausen, Halle, Leipzig; — 4° de Mayence, par la grande route d’Allemagne, Francfort, Hanau, le défilé de Gelnhausen, Fulda, Bebra (embranchement à gauche vers Cassel), Eisenach, Gotha, Erfurt, Weimar, Naumbourg, Weissenfels, Leipzig ,* au sud : — 5° le long de la vallée du Mein, sur la rive droite
de cette rivière (1)* de Mayence par Francfort, Hanau, Aschaff'enbourg, Wurzbourg, Schweinfurt, Lichtenfels (embranchement à gauche sur Eisenach), le Franken-Wald (par le défilé de Munchenberg),' Hof, Leipzig. Puis de Leipzig, les trois dernières voies se dirigent vers l’Elbe, qu’elles franchissent à Dessau, Wittenberg, ou Riesa. De ces deux derniers points elles se dirigent d’abord, en deux branches sur la capitale, se réunissent en une seule à Juterbock, et arrivent ensemble à Berlin, à droite de Potsdam. Il n’y a donc à Berlin que deux entrées pour les cinq voies principales qui viennent du Rhin fédéral.
Au delà de Berlin, on gagne la Russie par Kustrin et Bromberg, d’où l’on va au nord-est, sur Kœnigsberg, ou au sud-est sur Varsovie. Enfin, un chemin de fer relie les côtes de Kiel à Kœslin par Hambourg, Schwerin, Stettin et Kolberg. Ajoutons pour en finir avec les principales lignes, parallèles aux côtes, que, de Leipzig, une voie se rend par Dresde, Bautzen, Gœrlitz et Breslau vers la haute Silésie.
Outre les places de Minden et de Magdebourg, d’Erfurt et de Wittenberg, on rencontre, dans ce parcours, celle de Torgau sur l’Elbe, et on laisse plus haut à droite, Pirna et Kœnigstein. Tantôt l’on coupe, tantôt l’on tourne le Weser, puis l’on franchit l’Elbe. Le premier de ces fleuves, considéré comme ligne intermédiaire entre l’Elbe et le Rhin, n’est que secondaire, puisqu’il peut être évité par le Mein ; l’Elbe, au contraire, appuyé
(1) Tout le long du Mein, cette voie traverse les Etats du Sud, puis, elle entre sur le territoire fédéral.
— oO —
sur ses trois centres de défense, Dresde, Magdebourg et Hambourg, renforcés par les autres places déjà citées, forme un bassin plus important ; « mais il peut être tourné par la Bohême ; et la « Saxe, comme intermédiaire entre cette contrée « et l’Elbe inférieur, est, par suite, la clef de « tout son cours ; aussi ce pays est-il vivement '« convoité par les Prussiens (1). »
Si nous en venons maintenant aux Étais du Sud de l’Allemagne, nous voyons que l’on peut quitter le Rhin en chemin de fer : de Mayence (bientôt aussi de Worms) , de Mannheim, de Maxau (pour aller seulement à Garlsruhe), de Strasbourg et de Bâle; mais, à cause du massif de la Forêt- Noire, qui n’est encore traversé par aucune voie ferrée, les lignes générales de chemin de fer, en s’éloignant du fleuve, se réduisent bientôt à trois principales : la première passant à Wurzbourg, au nord ; la seconde à Stuttgard, au milieu ; la troisième à Constance, près du Rhin, au sud. — De Wurzbourg, on se dirige ensuite sur Nuremberg, et au delà sur Pilsen et Prague en Bohême, ou bien on gagne au sud Augsbourg et Munich ; — de Stuttgard on va à Ulm, et de là, soit à Augsbourg, où l’on rejoint la précédente voie, soit par deux abords différents sur le lac de Constance, où l’on communique par eau avec la troisième ligne générale; — celle-ci vient de Bâle, et dessert les villes forestières.
Entre cette dernière voie et celle de Stuttgard, se trouve la Forêt -Noire : un chemin de fer doit la traverser un jour; en attendant, il arrive à
(1) Lavallée.
l’ouest, par la vallée de la Kintzig, jusqu’à Hausach ; à l’est, par le haut Necker, jusque près de Rottweil, et devra plus tard se souder à Villingen. De ce dernier point, un embranchement est encore projeté sur Engen, vers les villes forestières; jusque-là on ne pourra se servir que des communications ordinaires actuelles, qui sont : — 1° celle de Fribourg à Donaueschingen, par le val d’Enfer (1) ; — 2° celle de Strasbourg à Villingen, par la Kintzig ; ce sont les deux principaux aboutissants vers le haut Danube; ils traversent la partie la plus épaisse de la Forêt-Noire; — 3° celle de Strasbourg à Stuttgard, par le défilé du Kniebis (2), défendu, assez faiblement d’ailleurs, par le fort Alexandre; — 4° celle de Rastadt au Danube supérieur, par la Murg, la haute Kintzig et Villingen, route nouvelle qui court en partie sur la crête, et qui est d’une réelle importance; — 5° celle de Mannheim à Heilbronn, par Heidelberg, qui offre une position, dont il faut tenir compte, sur le Kaiserstuhl. *
Ainsi, comme le fait remarquer Lavallée, pour arriver sur le Danube, les défilés de la Forêt-Noire, qui viennent de l’Elz et de la Kintzig, sont les passages les plus courts ; toutefois ils ont l’inconvénient de conduire sur la forte place d’Ulm, On peut aborder la même contrée vers le nord, par les bassins du Necker et du Mein; on suit alors une
(1) Le val d'Enfer a été suivi par Villars, en 1703, et par Moreau dans sa retraite de 1796.
(2) Cette autre route est célèbre dans la guerre de Trente ans, puis en 1797 et en 1805.
route longue, indirecte, qui prête le flanc à toute l’Allemagne du Nord, et qui donne seulement entrée sur la rive gauche du Danube, où les opérations deviennent difficiles, sinon presque impossibles ; mais elle tourne entièrement le défilé et la place d’Ulm, et, le fleuve passé, elle jette tout d’un coup l'armée d’invasion au centre du bassin ; c’est par là que la grande armée française pénétra en 1805. Enfin, en troisième lieu, on peut atteindre le Danube, par les villes forestières, avec cet avantage de tourner Ulm et de se trouver sur la rive droite du fleuve ; mais il faut passer le Rhin et violer la neutralité de la Suisse; c’est par là que Moreau pénétra en 1800, et ce ne fut pas sans livrer de nombreux combats, car il dut se battre quatre fois, àEngen, Mœsskirch, Biberach et Memmingen avant d’arriver à Ulm ; bien plus, pour forcer les Autrichiens à abandonner cette place, il fallut qu’il allât jusqu’à Augsbourg et qu’il se rendît maître des deux rives du Danube. Les Etats allemands n’ont pas établi de placée fortes sur la rive droite du fleuve, parce que les cours d’eau parallèles qui se jettent dans le fleuve de ce côté défendent suffisamment l’accès de la grande vallée ; mais ils ont construit de doubles têtes de pont, à cheval sur le Danube , au confluent des rivières, de façon à permettre à de petits corps d’armée d’agir sur l’une ou sur l’autre rive ; c’est là le rôle qu'ils ont assigné à Linz, à Passau, à Ratisbonne, mieux encore à Ingolstadt, enfin à Ulm, la plus redoutable de ces places.
11 nous reste à dire quelles sont les communications du nord au sud, et, pour ne pas les diviser, nous les indiquerons à la fois dans les deux parties de l’Allemagne; ce sont: — 1° vallée du
Rhin, rive droite (4), de la Hollande à la Suisse, par Wesel, Dusseldorf, Cologne, Wetzlar (par un détour), Nassau, Coblenz (où l’on retrouve la vallée du Rhin), Kastel (Mayence), Darmstadt, Heidelberg, Carlsruhe, Fribourg, et Bâle, se reliant au chemin de fer de la rive gauche, aux points de passage marqués plus haut,* — 2° vallée de l’Ems, d’Emden par Munster, à la ligne Wesel-Minden; — 3° vallée du Weser, depuis l'embouchure de ce fleuve, par Brême, Hanovre, Gœttingen, Cassel, Bebra, Eisenach, Meiningen, Cobourg, Lichtenfels, Bamberg, Nuremberg, Danauwœrth, Augsbourg, Munich ; — 4° vallée de l’Elbe, venant du Schleswig, de Kiel, Hambourg (embranchement sur Hanovre), Wittemberge (2) (embranchement sur Berlin), Magdebourg, Halle, Leipzig, et de là, à droite par Eger, Ratisbonne et la vallée du Danube sur Vienne ou, à gauche, par Riesa et Dresde, vers la Bohême. — La voie ferrée depuis Dresde pénètre dans cette dernière contrée en deux directions; l’une suit le cours de l’Elbe et arrive à Prague ; l’autre est la route célèbre de Kœniggrætz, allant au delà sur Olmutz, en Moravie, puis sur Vienne (3) ; — 5° vallée de l’Oder, de Stralsund à Rustrin, sur Berlin (par un détour), puis à Francfort-sur-l’Oder, et à Breslau ; on peut encore aller
(4) Nous rappelons qu’une ligne ferrée relie toutes les villes de la vallée du Rhin sur la rive gauche également.
(2) La place forte, qui est plus en amont sur l’Elbe, s'appelle Wittenberg, sans e.
(3) Cette ligne s’embranche avec d’autres voies ferrées, aux points de Pardubitz, Bœhm-Trubau, Prerau, Lundenbourg, dont il est souvent parlé dans l’histoire de la campagne de 4866.
de Stralsund à cette dernière ville par Stettin et Posen ; et au delà de Breslau, on gagne la haute Silésie,, pour se diriger ensuite dans la Gallicie et la Moravie ; — enfin 6° vallée de la Vistule, de Dantzig à Bromberg, Thorn et Varsovie.
Telles sont les artères principales 'qui parcourent l’Allemagne, et, nous le répétons, malgré cette énumération déjà longue, mais qui nous a paru indispensable pour faire étudier ce vaste théâtre d’opérations, il nous a fallu encore passer sous silence bien des lignes secondaires. Nous terminerons cette étude par l’analyse d’une brochure (1), qui vient de paraître en Allemagne, et qui, au milieu de certaines exagérations, présente des vues assez justes sur le rôle des Etats du Sud dans une guerre européenne (2).
(!) Der Anschluss Suddeutschlands an die Staaten der preussischen Eegemonie, etc. — L’annexion à la Prusse de l’Allemagne du Sud ; la perte certaine de celleci dans une guerre franco-prussienne, par M. Arkolay, officier allemand. Cette brochure mérite* d'attirer notre attention par l’actualité des aperçus et par la précision des détails qu’elle renferme.
(2) Cette analyse nous a paru pouvoir former la conclusion naturelle d’une Conférence sur la Géographie militaire de l’Allemagne; toutefois, nous la présentons, bien entendu, non comme une œuvre de polémique, mais comme un sujet d’étude pour les officiers, et comme un moyen de les tenir au courant de tout ce qui peut les intéresser. C’est là, nous ne saurions trop le répéter, le seul objet des Con férences régimentaires.
L'auteur se propose de démontrer que l’Allemagne, en général, est plus faible qu'avant 1866, ■et que la Prusse, au lieu d’avoir assuré, comme elle s’en flatte, sa prépondérance et sa grandeur, la conduit à une perte certaine, par cette principale raison que la frontière du Rhin, la plus importante de toutes pour l’Allemagne, est considérablement affaiblie.
En effet, dit l’auteur, cette frontière, appuyée sur le fleuve de Bâle àWesel, dans une longueur de 519 kilomètres, se divise en deux moitiés, dont l’angle de Mayence marque la séparation : la première, longue de 282 kilomètres, protège les Etats du Sud; la seconde, de 237 kilomètres, forme la limite naturelle de l’ Allemagne du Nord , à l’ouest. Elles sont toutes deux couvertes par les huit places d’Ulm, Rastadt, Germersheim, Landau, Mayence, Coblenz, Cologne et Wesel; mais la partie septentrionale est plus forte que la méridionale, car la France peut s’y porter moins facilement vers le Rhin, et, sur la rive droite, on tombe dans une contrée étendue vers l’est, difficile par conséquent à occuper, même par une marche rapide ; cette contrée est défendue d’ailleurs par le Weser et l’Elbe, au delà desquels se trouve le point important à atteindre, Berlin, qui a l’avanta ge d’être à 500 kilomètres, c’est-à-dire à vingt jours de marche du Rhin. Il faut dire, par contre, que les Français ne sontplus tenus, comme autemps deNapoléon 1er, à viser si loin, car ils ont à leur portée des objectifs d’une importance politique, et même militaire, fort grande et qui mérite quelque considération : ce sont le Hanovre, la Hesse-Cassel, Nassau et Francfort, dont l’annexion, faite contre le gré des populations, a incontestablement affaibli la frontière occidentale de la Prusse. Une seconde
cause de faiblesse pour cette frontière, c’est la grande étendue des côtes prussiennes sur la mer du Nord et la Baltique ; ces côtes sont à peine protégées , et une attaque maritime sur ces rivages paralyserait singulièrement les défenseurs du Rhin.
Voilà pour la défensive. Pour l’offensive, il est vrai, ces deux causes de faiblesse perdraient beaucoup de leur importance ; toutefois, pour attaquer la France, il faudrait, ce semble, à la Prusse quelque chose de plus que sa seule initiative : elle aurait besoin, de l’Allemagne toute entière, voire même des États du Sud et de l’Autriche ; il faudrait de plus que la Hollande et la Belgique, placées sur son flanc, restassent au moins sur le pied d’une neutralité bienveillante. Ces diverses raisons ne permettraient guère à la Prusse de procéder rapidement, comme elle l’a fait en 1866, contre l’Autriche et la Confédération germanique, et, dès lors, il est au moins étrange d’avancer aussi légèrement qu’on le fait à Berlin qu'il s'agirait d’une simple promenade à Paris . Jamais une armée prussienne n’est arrivée seule jusqu’à cette capitale, et l’on peut dire qu’elle n’y parviendra jamais (1), sans le secours de puissants alliés.
L’auteur déclare d’ailleurs que la Prusse, étant impuissante à couvrir toute la frontière allemande sur le Rhin , laissera le Midi se tirer d’affaire comme il l’entendra, trop heureuse, ajoute-t-il, si
. (1) Nous rappelons ici que nous faisons une analyse de la brochure allemande.
ses forces suffisent à soutenir le choc des armées françaises au nord. Mais la partie méridionale de la frontière de l'Ouest est la plus faible, la plus exposée, et ici tout est tellement au désavantage de r Allemagne que les Français seraient aveugles s’ils ne comprenaient pas que là est leur meilleur point d'attaque ; il peuvent, en effet, arriver, directement et en masse, sur la rive droite du Rhin, et prendre ainsi l’avance. La position géographique de la France à l'Est se prête, en outre, à une telle entreprise, car la frontière y est bien fermée, en ligne droite, ni trop étendue, ni trop resserrée, et se trouve perpendiculaire aux lignes d’opération, qui amèneraient rapidement sur le Rhin toutes les forces françaises accumulées en arrière. Trois forteresses considérables, Resançon, jtyleïz et Strasbourg forment, de ce côté, un grand triangle, dont la pointe menace l’autre rive du fleuve, et de plus, est une tête de pont puissante pour le franchir.
Quant à la défense allemande, elle est faible dans le sud : Ulm est Tunique maille de son réseau stratégique, car Rastadt n'est guère qu’une position, destinée à fermer la vallée du Rhin, et à favoriser le rassemblement du corps d’armée badois. En outre, la partie méridionale de l'Allemagne est divisée en plusieurs États, et le plus petit d’entre eux s’étend comme un étroit ruban le long de la puissante frontière française, d'où un boulet de canon le traverserait presque tout entier. Enfin, l'Autriche, ajoute l’auteur, continue à s’intéresser à tout ce qui se passe dans les ; Etats du Sud, car elle ne pourrait pas, quand bien même elle le voudrait, rester indifférente aux mouvements des peuples établis dans la partie supérieur du bassin du Danube ; et cet intérêt est
si légitime et si grand, dit encore la brochure, que la Prusse perdrait militairement moins si elle était forcée de sacrifier ses provinces du Rhin, que l'Autriche, même expulsée de l’Allemagne, si une grande puissance prenait pied dans le grand-duché de Bade , en Wurtemberg et en Bavière .
Cet état des choses exposé, avec une vivacité d’expressions que nous avons atténuée dans notre simple et calme étude militaire, l’auteur examine ce qui se passerait si une armée française franchissait le Rhin en partant de l’Alsace. Bade, dit-il, serait pris en vingt-quatre heures, et sa petite armée serait obligée de se concentrer à Rasladt. Les Wurtembergeois ne se trouveraient pas dans de meilleures conditions, et ils seraient forcés de se réunir à Ulm, ou de se retirer vers le nord; dans tous les cas, ils ne pourraient songer à défendre leur pays, les défilés de la Forêt-Noire n'étant nulle part un obstacle au passage des Français. Quant aux Bavarois, leur rôle serait bien de se joindre aux Wurtembergeois à Ulm; mais ils ne le pourraient qu’avec la permission de l’Autriche; et, si celle-ci s’y opposait, comment la petite armée du Wurtemberg espérerait-elle de défendre à elle seule, contre ses puissants ennemis, une position préparée pour recevoir un camp retranché de 80,000 hommes au moins (1)?
(1) Depuis que la première édition de cette conférence a paru, il a été fait de nombreuses répliques à la brochure d'Arkolay. Or, voici l'argument principal du plus grand nombre : Qu’importe, s'écrient leurs auteurs, la facilité
Si l’on examine maintenant la conduite à tenir par la Prusse dans le cas d'une guerre, on se dit que l'offensive serait sa meilleure tactique. Mais, dans l’incertitude des projets de sa rivale allemande, puis, par crainte d’un mouvement dans les provinces récemment annexées, il lui faudra, selon toutes probabilités, adopter la défensive, qui lui est moins bonne. Or, que la France menace les côtes septentrionales de la Confédération du INiord; que l’Autriche se place simplement en observation sur les frontières du Sud, force sera pour la Prusse de détacher des troupes dans ces deux directions, et son armée, ainsi éparpillée, sera par conséquent affaiblie. Quant aux Etats du Sud, quel secours, dans ce cas, leur pourrait-elle porter? D’ailleurs, l’action de ces Etats peut être encore paralysée par la concentration de deux corps au-
avec laquelle les Français pourraient pénétrer dans le sud de l’Allemagne, si les Prussiens ne leur en laissent ni le temps, ni la possibilité? Les forces agissantes de ces derniers seront plus considérables que celles de leurs adversaires ; elles se concentreront avec plus de rapidité, se jetteront sur la Champagne, et alors il faudra bien que les Français viennent là, et non pas dans l’Allemagne méridionale, pour y défendre l’accès de leur capitale. Quant aux 4 00,000 hommes que, d’après la brochure, la Prusse serait obligée de laisser dans le nord pour la défense de ses côtes, elle les emploiera bien mieux du côté du Rhin, car il lui suffira de la garnison de Berlin et des troupes de la landwher, c'est-à-dire de 50,000 hommes, transportés par les voies ferrées sur le lieu de débarquement de l’ennemi, pour le jeter à la mer, et délivrer la Confédération du Nord de toutes craintes de ce côté. Les Prussiens ajoutent encore que, par une alliance avec la Belgique, ils pourraient bien s’ouvrir une route d'invasion plus directe encore.
trichiens, se portant à Braunau et à Kufstein ; dèslors, l’armée bavaroise est arrêtée sur l’Isar, tournant le dos au Rhin ; elle ne peut venir en aide à Bade, qui ne saurait résister plus de quelques heures ; la Forêt-Noire est franchie sans obstacles, et les Wurtembergeois, livrés à eux-mêmes, ne peuvent résister davantage.
Nous ne poursuivrons pas plus loin l’analyse du rôle qu’on attribue dans cette brochure à chacune des puissances qui, par la force des choses, prendraient part à la lutte, si une guerre analogue à celle de 1866 venait à éclater. Mais, au moment où les officiers de notre armée portent naturellement leurs études sur les vallées du Rhin et du Danube, ce terrain classique des opérations militaires, nous avons cru utile de montrer qu’on ne s’en occupe pas moins au delà de nos frontières.
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HISTOIRE DE LA CAMPAGNE DE 1866, rédigée par la Section historique du Corps royal d'état-major prussien, sous vla direction de S. Exc. le Général DE MOLTKE ; traduite de l’allemand par M. FURCY-RAY- NAUD, Capitaine au 90e de ligne (seule traduction autorisée). 4 vol. gr. in-8nde 824 pag. avec 8 croquis, 6 pl. gravées et tableau. Ouvrage complètement terminé. 20 fr.
HISTOIRE POLITIQUE ET MILITAIRE DE LA PRUSSE depuis ses origines jusqu’à 1867 ; par
Em. CHEVALET, Auteur du Précis d'Eistoire moderne et contemporaine. 1 joli vol. in-42. 3 fr. 60
LA CAMPAGNE DES PRUSSIENS EN 1866; par
S. A. R. le Prince FREDERIC - CHARLES. Broch. in-8°. 1 fr. 26
L’ALLEMAGNE DU SUD SOUS L’HÉGÉMONIE PRUSSIENNE, sa perte certaine en cas de guerre entre la France et la Prusse ; par un Officier allemand (Arkolay). In-8°. 4 fr. 25
LA PETITE GUERRE, par RUSTOW, traduit de l’allemand, avec l’autorisation de l’auteur, par SAYIN DE LARCLAUSE, Lieutenant-colonel au 4 er lanciers. 4 vol. in-8 avec planches, 4869. 5 fr.
L’ART DE COMBATTRE L’ARMÉE FRANÇAISE
par leprince FREDERIC-CHARLES. Broch. in-42. 4 fr.
LA VÉRITÉ SUR LA CAMPAGNE DE BOHÊME EN 1866, ou les Quatre grandes fautes militaires des Prussiens; par LULLIER. Broch. in-8°. 4 fr.
La vérité sur la MÉTHODE BAUGHER (ancienne et nouvelle) OBSERVATIONS CRITIQUES précédées d’une Petite Étude sur l’intelligence du cheval dans ses rapports avec l’équitation, par A.
GERHARDT, Chef d'escadron au 4a lanciers. In-8. 4 869^
3 fr.
LES FRONTIÈRES DE LA PRUSSE; par R. DE
COYNART, Lieutenant-Colonel d’état-major. Broch. in-8°. 4 fr. 50
LES LUTTES DE L’AUTRICHE EN 1866. Rédigé, d’après les documents officiels, par l'état-major autrichien. Traduit par Franz CROUSSE, capitaine au Corps d'état-major belge. Tome Ier, in-8° raisin, 2 cartes et 47 tableaux. 7 fr. 50
Tome II, avec des notices biographiques sur S.A.I. l’Archiduc ALBERT et le J. M. L. Baron VAN JOHN. — 3 cartes et 4 4 tableaux, in-8. 7 fr. 50
Tome III. Sous presse
LE TIRAILLEUR. La Tactique de l’avenir. Broch. in-8°. 4 fr.
MANŒUVRES ET TACTIQUE DE L’INFANTERIE PRUSSIENNE, d'après les ouvrages du Colonel- Von Kessel et du Major J. Campe, de l’infanterie prussienne; par FISCH , Lieutenant-répétiteur d’art militaire et de fortification à l’Ecole militaire de Belgique. In-42, avec 37 figures et planches. 2 fr. 50
ministère de la guerre. — OBSERVATIONS sur l’Instruction sommaire pour les combats ,
Donnée au titre xiii de l’Ordonnance du 3 mai 4832, sur le Service en Campagne. In-18. 4867. . 20 cent.
MINISTÈRE DE LA GUERRE. — OBSERVATIONS SUr l'Instruction des Tirailleurs, Développement des principes contenus dans l’Ordonnance du 47 avril 4862.
In-48. 4868. • 25 cent.
MINISTÈRE DE LA GUERRE. — OBSERVATIONS SUT le Service de la CAVALERIE EN CAMPAGNE.
In-48. 4 868. 30 cent.
M NISTÈRE DE LA GUERRE. — OBSERVATIONS sur le Service de l’Artillerie en Campagne. In-48.
4869. 30 cent.
QUESTIONS DE STRATÉGIE ET D’ORGANISATION MILITAIRE relatives aux événements de la Guerre de Bohême ; par un Officier général (Jomini). Brocli. in-8°. 4 fr.
STATISTIQUE Médico-Chirurgicale de la CAM¬ PAGNE D’ITALIE en 1859 et 1860. Service des Ambulances et des Hôpitaux militaires et civils, par le Docteur J.-C. CHENU, Médecin principal d'armée, en retraite, officier de la Légion d’honneur. 2 vol. in-4, avec un atlas in-4 de 4 48 planches. 4869. 80 fr.
THÉORIE de la STABILITÉ des Trajectoires décrites par les Projectiles de l’Artillerie, par MARTIN DE BRETTES, Chef d’escadron d’artillerie. ln-8. 4869. 2 fr. 50
THÉORIE PRATIQUE.— Aide-mémoire du Service en Campagne, au Bivouac et aux Avant-Postes 4 vol. in-48 avec planches, broché. 4 fr. 25
Relié en toile. 4 fr. 50
TRAITÉ DE FORTIFICATION POLYGONALE. Par
A. BIALMONT, Lieutenant-colonel. 2 vol. in-8 et atlas in-f 4849. 45 fr.
TRAITÉ DE TÉLÉGRAPHIE ÉLECTRIQUE MILI¬ TAIRE ; par M. DUMAS , Capitaine d’état-major , Membre de la Commission de la Télégraphie militaire.
4 vol. in-48 jés. avec 69 figures dans le texte. 4 fr.
RICHELIEU. 4 vol. in-48 jésus. 4869. 3 fr.
FRÉDÉRIC II. 4 vol. in-48 jésus. 4869. 3 fr.
LOUIS XIV. 4 vol. in-48 jésus. 4869. 4 fr.
. Les trois volumes ci-dessus seront suivis de six autres :
MONTAIGNE; BACON; BOSSUET; MONTES¬ QUIEU ; MIRABEAU ; NAPOLÉON Ier.
Nous aurons alors une petite bibliothèque choisie qui nous fera connaître ce que Richelieu, ou Frédéric II, ou Napoléon Ier, ou Bacon, ou Montaigne, ou Bossuet, ou Montesquieu, ou Mirabeau ont pu penser et dire sur chacun des sujets qui font travailler les esprits supérieurs, hommes d'État ou philosophes : sur la religion , la morale, la politique, le Gouvernement, les lettres , la guerre, etc., etc.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/conferencedelage00fayc. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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